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Nécessité de penser comme Jésus 

 
 
 

Nous avons vu dimanche dernier comment Jésus et Simon-Pierre s’étaient reconnus 

mutuellement. Pierre avait reconnu en Jésus le Christ, et Jésus avait reconnu en Simon la Pierre 

qu’il était lui-même et sur laquelle il allait bâtir son Église. En se reconnaissant mutuellement, en 

se donnant le nom de leur vraie personnalité, c’est comme s’ils se livraient eux-mêmes, car 

donner son nom à quelqu’un – et les peuples primitifs le comprennent beaucoup mieux que nous 

–, c’est déjà se livrer soi-même. Ainsi en reconnaissant Jésus comme le Christ, le Fils du Dieu 

vivant, Pierre affirmait qu’il devait dorénavant se livrer au Christ pour être sauvé par ce Messie et 

par ce Fils du Dieu vivant. Et d’une façon plus explicite encore, Jésus, en disant son nom à 

Pierre, lui avait donné tous ses pouvoirs : sur cette pierre – qu’il est lui-même certes, mais aussi 

qui sera entre les mains de Simon-Pierre – Jésus va bâtir son Église. Il va lui donner les clefs du 

Royaume, si bien que tout ce que Pierre liera et déliera sur la terre sera lié et délié dans le Ciel. 

Au fond, le Christ a tout donné à Pierre. Ceci a des conséquences incalculables dont nous allons 

voir aujourd’hui, au cours de cet évangile, un des aspects importants. Nous avons vu aussi 

comment Pierre avait reconnu en Jésus le Christ, parce qu’il avait été illuminé par le Père. Et 

enfin, nous avons brièvement appliqué cela à l’Église d’aujourd’hui, pour montrer qu’à notre 

tour nous devions nous tourner vers le Christ, apprendre de lui et non pas des hommes, et que, 

illuminés par le Père nous aussi, nous puissions avec l’Église sainte tout entière, recevoir ces 

pouvoirs du Christ pour le bien de tous ceux qui nous entourent. 

 

 Ceci dit, voyons notre texte. « À partir de ce moment » – il y a donc un lien très intime 

avec ce qui vient d’être dit –, « Jésus le Christ » – il est très rare dans l’évangile d’unir ainsi Jésus 

et le Christ, mais Matthieu veut faire de nouveau le lien avec la profession de Foi de Pierre –, 

« Jésus le Christ commence à montrer à ses disciples qu’il lui fallait partir pour Jérusalem, 

souffrir beaucoup de la part des Anciens, des Prêtres et des Scribes, être tué et ressusciter le 

troisième jour. Alors Pierre le premier à part, se mit à lui faire des reproches » – littéralement 

« commença à lui faire des reproches » –. Ainsi Jésus commence à montrer sa Passion, plus 

exactement sa Pâque – puisqu’il annonce aussi sa Résurrection –, et d’autre part, Jésus qui, 

heureux d’avoir été découvert comme Messie, se livre, dévoile avec confiance ce qui doit lui 

arriver pour que ses disciples puissent participer avec lui à sa Pâque. Par ailleurs, Pierre qui se 

rebiffe, qui s’appuie à son nouveau titre de « Pierre » et de Chef, prétend avoir son mot à dire à 

Jésus et se met à le réprimander : « Dieu t’en garde, Seigneur, cela ne t’arrivera pas ! ». Quel 

contraste ! D’un côté la confiance de Jésus, lui, le Tout-Puissant, lui le Maître, lui le Fils du Dieu 

vivant, et de l’autre côté, la réprimande de l’homme Pierre qui, nous le savons bien, finira quand 

même par le renier à sa Passion. 

 

 Pierre ici, a une double attitude : la première nous est indiquée par ces mots : « Le prenant 

à part – littéralement, car le mot grec est plus violent « le réintégrant » –, Pierre veut mettre Jésus 

de son côté, le forcer à prendre la mentalité et le point de vue qu’il a. Et la seconde attitude, c’est 

que Pierre se comporte tout simplement en homme ; il n’est plus éclairé par le Père quand il parle 

ici, il est livré à ses seules forces, et ses seules forces vont le mener à une grave erreur. Cette 

erreur est tellement grave que « Jésus se retournant dit à Pierre : Passe derrière moi, Satan ! ». 

Jésus n’a pas dit de paroles aussi dures aux Pharisiens : la plus dure de tout l’Évangile, c’est celle-

ci : « Passe derrière Moi, Satan ! ». Traiter Pierre de Satan, de celui qui a fait tomber le genre 

humain à l’origine, de celui qui poursuit les hommes jusqu’à la fin de leur vie et jusqu’à la fin du 

monde, pour les empêcher d’être à Dieu et pour empêcher le triomphe de Dieu, c’est vraiment 

pourrait-on dire, le plus grave reproche que l’on peut faire à quelqu’un. 



 Pourquoi Jésus est-il si violent ici ? C’est parce que Pierre défigure le Christ. Or, vous 

comprenez bien que si, maintenant, ses disciples commencent à parler mal de lui, à l’empêcher 

d’accomplir sa mission, car il dit bien « Tu es un obstacle sur ma route », alors tout est perdu. Or 

Pierre a reçu ce pouvoir de parler du Christ de telle façon que les hommes le croient. 

Heureusement que Jésus avait dit : « Ne dites à personne que je suis le Christ. » Sachant qu’ils 

n’étaient pas encore prêts, Jésus craignait qu’ils ne se trompent sur sa personne, tant qu’ils 

n’auraient pas reçu son Esprit en plénitude à la Pentecôte. Ainsi nous voyons comment Pierre, 

livré à lui-même, ne peut pas imaginer que le Christ puisse souffrir. Fort de la connaissance du 

Christ, il veut parler comme quelqu’un qui s’y connaît. Il croit penser juste à propos du Christ, 

mais le Père ne l’a pas inspiré. Aussi Jésus, pour éviter que tout ne soit perdu, va prononcer cette 

parole : « Passe derrière moi ! », et puis, se tournant vers les disciples, il va expliquer ce que 

signifie « aller derrière lui ». 

 

 « Alors Jésus dit à ses disciples : Si quelqu’un veut venir à ma suite » – mais c’est mal 

traduit : littéralement : « veut venir derrière moi », c’est la même expression que quand il disait 

« passe derrière moi » –. Ceci pose un problème en effet. Aller derrière Jésus, qu’est-ce que cela 

veut dire ? Eh bien, ce sont tous les versets de la deuxième partie de l’évangile qui vont nous 

l’expliquer ! 

 

 « Si quelqu’un veut venir derrière moi, qu’il renonce à lui-même, qu’il prenne sa croix et 

qu’il me suive ». Renoncer à soi-même, c’est renoncer à ses propres pensées, exactement comme 

Jésus disait à Pierre : « Tes pensées ne sont pas celles de Dieu, mais celles des hommes ». Voilà ce 

que c’est qu’être inspiré par Satan ! C’est avoir les pensées des hommes, car dans toute l’Écriture, 

Satan est le prince de ce monde qui domine tous les hommes et qui inspire par conséquent la 

pensée des hommes. On aurait pu croire ici que Pierre avait bon cœur, que Pierre était un 

homme sensible et qui aimait Jésus lorsqu’il lui disait : « Je souhaite que tu ne souffres pas, que tu 

sois glorieux, toi qui t’es incarné, qui t’es déjà abaissé, c’est déjà assez ce que tu as fait, je souhaite 

seulement ta gloire ». Eh bien ! Cette pensée qui paraît si bonne n’est qu’une pensée satanique. 

Oui, nous avons à apprendre encore, car beaucoup de nos pensées ne sont pas celles de Dieu, mais 

celles des hommes. Alors, dit Jésus, il faut apprendre à renoncer à vous-mêmes, à renoncer à vos 

pensées. Mais que faire pour cela ? Comme nous l’avons vu souvent, c’est la Parole de Dieu qui 

nous donne la Pensée de Dieu. C’est en se nourrissant de la Parole de Dieu qu’on finit par 

déloger en nous notre pensée trop humaine. Ensuite : « Qu’il prenne sa croix » : la croix, dans 

l’Écriture, exprime l’obéissance à la Parole de Dieu jusqu’à la mort, jusqu’à sacrifier sa vie s’il le 

faut. C’est donc l’obéissance parfaite. Enfin : « et qu’il me suive ». Nous connaissons bien cette 

expression. « Suivre le Christ » signifie la foi, non pas une foi en l’air comme croire à des idées, 

mais une foi qui consiste à marcher sur les traces de Jésus, donc à l’imiter, à faire ce qu’il 

demande et ce qu’il fait lui-même. 

 

 Voilà donc les trois attitudes qui vont permettre de marcher, d’aller derrière Jésus : 

Renoncer à soi-même, prendre sa croix, le suivre. Puis Jésus dévoile deux fausses attitudes, qui 

nous viennent à l’esprit pour éviter la croix. La première attitude qui n’est qu’une illusion, c’est 

ceci : « Celui qui veut sauver sa vie la perdra, mais quelqu’un qui perd sa vie à cause de moi, la 

gardera ». La première illusion est de se dire : « Je pourrais peut-être bien sauver ma vie moi-

même, il suffirait par exemple que je fasse le bien. Si je fais le bien, Dieu ne peut pas m’exclure de 

son Ciel. Quand on se place à ce niveau moral, vous devinez tout de suite qu’on a éliminé tout ce 

que je viens de vous expliquer : se méfier de sa propre pensée, chercher la pensée de Dieu. Or, 

c’est courant aujourd’hui ! Beaucoup de chrétiens s’imaginent que lorsqu’ils font le bien, il n’est 

pas nécessaire qu’ils s’instruisent. Ce n’était pas l’avis des saints. Sainte Thérèse de l’Enfant Jésus 

disait : « Il peut être assuré du salut, celui qui médite la Parole de Dieu au moins un quart d’heure par jour  ». Il y a 

un tas de chrétiens qui ne se nourrissent jamais de la Parole de Dieu. Ils s’imaginent même, parce 

qu’ils vont à la Messe le dimanche – et que dire alors de ceux qui ne viennent jamais à la Messe ! – 

et parce qu’ils n’ont jamais tué et qu’ils aiment tout le monde, qu’ils iront au ciel. Illusion ! 



 

Illusion ! Eh bien ! Ce qui peut arriver d’une manière si grossière peut arriver d’une façon plus 

astucieuse dans notre comportement personnel. 

 

 « Celui qui veut sauver sa vie la perdra ». Jésus ne dit pas : « Celui qui sauvera sa vie la 

perdra ». Non « Celui qui veut sauver ». Il veut dire que sauver sa vie c’est impossible. Il nous est 

impossible de sauver notre vie : Il ne dit pas « Il pourra la perdre », mais « il la perdra », quand 

donc il dit : « Celui qui veut sauver sa vie » – sous-entendu : ce qui est impossible –, « il la 

perdra » – sous-entendu : ce qui est possible –, il veut affirmer cette idée importante : « Il est plus 

à notre portée de perdre notre vie que de la sauver ». Nous nous imaginons parfois que nous 

pourrions nous sauver, que c’est à notre niveau de sauver notre vie. « Non, dit Jésus, ce n’est pas 

à votre portée, car vous n’avez qu’un Sauveur : le Christ. Quant à vous perdre, cela, c’est à votre 

niveau, cela vous pouvez le faire facilement ». Pourtant nous ne prenons pas ce chemin facile, 

parce que cela nous fait souffrir, parce que c’est la croix. Mais le chemin de la croix, c’est le 

chemin le plus facile, c’est celui qui est à notre portée, à notre niveau. Car la souffrance est le lot 

de tous les hommes ; il nous suffit de la vivre en union avec le Christ. Tandis que vouloir se 

sauver n’est qu’illusion ! « Mais qui perd sa vie à cause de moi la gardera », le texte dit même : « la 

trouvera », c.à.d. qu’il découvrira le sens de son existence ! Car alors, il sait comment s’avancer à 

travers les obstacles et les difficultés. Il découvre même – puisqu’il voit le but à atteindre, et le 

chemin qui y mène – les fausses routes, les fausses pistes, et lucidement il les évite. Voilà la 

première illusion : essayer de se sauver soi-même. Ce qu’il faut faire, c’est accepter, comme le 

grain de blé, d’être mis en terre et de mourir, afin de trouver le sens de notre vie qui n’est rien 

d’autre que se renoncer à soi-même, prendre sa croix et le suivre. 

 Deuxième illusion, le verset 25 : « Quel avantage en effet un homme aura-t-il à gagner le 

monde entier, s’il le paie de sa vie ; et quelle somme pourra-t-il verser, en échange de sa vie ». Ici 

on pourrait dire par exemple : « Moi je ne suis qu’un homme parmi des milliards d’autres 

hommes, parmi tous ceux qui ont existé avant moi et qui existeront après moi. Si je parvenais à 

sauver le monde entier, ma vie aura été utile, et ainsi j’aurais au moins gagné ma vie  ». Et ici de 

nouveau, c’est une grave illusion qui peut exister aujourd’hui, même chez les chrétiens. On 

s’imagine qu’en essayant de répandre dans le monde entier la paix, la justice, de faire un monde 

meilleur, on va y gagner quelque chose. Mais s’il le paie de sa vie, tout est perdu ! Que pourra-t-il 

donner en effet en échange de sa vie ? Nous n’avons rien de plus précieux que notre propre 

existence. Et si les chrétiens veillent à ce que leur vie soit sauvée – pas par eux-mêmes, mais par le 

Christ et comme il le demande –, ils pourront alors apprendre aux hommes, à ceux qui sont en 

dehors de l’Église, comment ils doivent sauver leur vie et non pas révolutionner la société et faire 

un monde meilleur. C’est d’abord le cœur de l’homme qui doit être changé avant de changer les 

structures et de changer toutes les organisations ; celles-ci sont certes nécessaires, mais elles 

doivent être simplement le fruit d’un état d’esprit, de la conversion du cœur. 

  

 Après avoir parlé des deux illusions qu’il faut éviter, Jésus termine en indiquant le but : 

« Car le Fils de l’homme va venir avec ses anges dans la Gloire de Son Père ; alors il rendra à 

chacun selon sa conduite ». Ici, Jésus annonce que, pour pouvoir convenablement marcher 

derrière lui, porter sa croix, le suivre en évitant les deux illusions qu’il a montrées, il faut 

constamment garder sous les yeux la venue dernière du Fils de l’Homme, car il viendra à ce 

moment-là dans la Gloire et il rendra à chacun selon sa conduite. Cette dernière expression 

« rendre à chacun selon sa conduite », se retrouve tout à la fin du Ps 62, au verset 13. Si vous lisez 

ce psaume attentivement, vous comprendrez ce que cette phrase veut dire. Tout ce psaume, en 

effet, est basé sur la confiance totale en Dieu qui est appelé « le Salut, le Rocher, la Citadelle » par 

le psalmiste persécuté. Dès lors, ces mots « Le Fils de l’Homme va rendre selon sa conduite » 

signifie : « Il va rendre dans la mesure où on aura mis sa confiance en Dieu ». De nouveau, voyez, 

on dépasse le point de vue purement moral. Ce n’est pas parce qu’on fait le bien qu’on va au ciel, 

mais parce qu’on met sa confiance en Dieu, c.à.d. qu’on lui fait confiance dans tout ce qu’il dit et 



demande, et qu’on se met au travail pour le mettre en pratique. Alors seulement il nous rendra 

selon notre conduite. 

 

 Et pour bien souligner la nécessité d’avoir les yeux tournés vers cette venue du Fils de 

l’Homme, directement après notre texte a lieu la Transfiguration. Là Jésus va déjà montrer un 

petit coin de sa Gloire à trois de ses disciples, pour les convaincre qu’ils doivent toujours avoir les 

yeux sur la Gloire du Fils de Dieu qui vient, afin qu’ils puissent passer à travers les épreuves en  

portant leur croix jusqu’au moment où, avec lui, ils pourront célébrer la Pâque. 

 

 L’Église, aujourd’hui comme en tous les temps, comme du temps de Pierre, risque 

toujours de défigurer le Christ. Elle a reçu du Christ le pouvoir de parler de lui. Jamais plus Jésus 

Christ ne viendra sur la terre pour parler à nouveau comme il a parlé à ses disciples. Maintenant, 

c’est l’Église qui doit le faire. Malheur à elle si elle ne parle pas correctement de Jésus ; elle sera 

traitée de « Satan ». Elle doit donc toujours avoir sous les yeux ces deux phrases qu’elle doit écrire 

en lettres d’or : « Tu es pierre et sur cette pierre, je bâtirai mon Église », mais aussi à côté : « Va 

derrière moi, Satan, tes pensées ne sont pas celles de Dieu, mais celles des hommes ». Et nous-

mêmes, membres de l’Église, nous devons aussi garder ces deux aspects : la joie de connaître de 

mieux en mieux Jésus Christ – il nous a donné cette joie puisqu’il a voulu se livrer à nous comme 

il s’est livré à Pierre –, mais aussi la crainte de l’employer à notre guise, pour satisfaire nos désirs. 

Pour cela nous l’avons entendu, il faut marcher derrière Jésus en renonçant à soi-même, en 

prenant sa croix et en le suivant, et tout cela en attendant sa venue dernière. 

 

 Nous avons donc bien, dans cet évangile, une illustration de cette troisième étape de la 

Messe que nous avons déjà vue : l’offrande, où Jésus demande la mort totale de nous-mêmes, en 

gardant les yeux tournés vers sa venue, parce qu’alors il viendra nous chercher et nous prendre et 

nous transformer en ce qu’il est lui-même. Si nous renonçons à nos propres pensées et à notre 

façon d’agir pour penser et pour agir comme le Christ, alors, nous serons au Ciel auprès de Dieu 

tel que nous l’aurons désiré. A ce moment-là, en effet, nous verrons comment notre volonté 

actuelle de marcher à la suite du Christ ne faisait que correspondre à la volonté de Jésus de nous 

mener chez son Père. Tout le problème, vous le voyez, est donc de faire coïncider au maximum 

nos pensées, nos paroles et nos actes avec tout ce que Jésus a pensé, a dit et a fait. 
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